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UNE POÉSIE INÉDITE : LES DEUX DRAPEAUX

Leur ACTION. « Calomniez! Calomniez!
BRIAND JUGÉ PAR LES RADICAUX

Le " Peuple " est COMPOSE et

TIRÉ par des Ouvriers syndiqués.

Leurs Majestés à Paris
Pendant que les personnes bien

pensantes faisaient des souscriptions

pour offrir des gants au roi et à la

reine d'Italie, la capitale de la Répu-

blique a été mise sens dessus dessous

en l'honneur de ces têtes couronnées.

Durant huit jours, la population pa-

risienne regardait planter les poteaux

armoriés, tendre les fils électriques,

accrocher les trophées de drapeaux

qui sont les sigues convenus de la

' joie nationale. Avec des lampions et

des pétards, le peuple « le plus spiri-

tuel de la terre » - (c'est lui qui le
dit) __ s'amuse aussi follement que

la dernière tribu de sauvages.

Et, par un phénomène singulier

plus le Blcc républicain se vante d.

républicaniser la France, plus les

Français montrent de badauderie au-

tour des tsars, des empereurs, des

rois, des shahs et des sultans.

Les quartiers de Paris où, selon le

programme définitif, la caravane ofïi- (
cielle ne devait pas défiler ont envoyé

des délégations au gouvernement,

pour obtenir qu'on leur exhibât Vic-

tor Emmanuel. L'avenue et la place

de l'Opéra ont été décorées d'immen-

ses couronnes d'or (en bois peint), de

splendides colonnes de marbre (en

carton-pâte), de lions vénitiens (en*

fer blanc), et l'on se demande si ces

accessoires de théâtre symbolisent la

fragilité de la monarchie italienne,

ou le mensonge de la République

banqueroutière.
Les feuilles officieuses nous ap-

prennent, avec extase, que Victor-

Emmanuel III a couché dans un lit de

Napoléon Ier , sous une couverture

qui date de 1802, avec deux télépho-

nes sur la table de nuit ; qe la reine

d'Italie a eu des flambeaux de Marie

Antoinette et la toilette de Joséphine;

qu'on a donné à l'amiral Morin les

matelas de la reine Hortense, et au
général Ponzio-Vaglia la vase de Ma-

rie-Louise.
Les descriptions de ce bric-à-brac

plus ou moins historique, 1 énuméra-

tion des galas, des festins, des pré-

sentations, la. vente des cartes posta-

les illustrées où « Mimile danse avec

Totor le cake-walk de l'Elysée », ont

absorbe entièrement l'attention publi-

que.

Il n'en reste pas pour les mesures
policières qu'a prescrites le gouver-

nement. C'est maintenant une affaire

entendue, que chaque visite impériale

ou royale a pour première consé-

quence l'arrestation et l'incarcération

de nombreux « suspects ». On ne

prend même plus la peine de s'en ex-

cuser ou de donner des prétextes.

Cela va de soi.

Quand on a voté les lois scélérates

de 1893 et 1894, maintenues depuis si

jalousement par le baron Milierand

et par la sociale-Lucullus, le préfet

de police a déclaré qu'il se faisait fort

de mettre en prison « la moitié de t
Paris » sans raison.

Comme il n'y a pas de place dans

les geôles pour tant de monde ça, on

se contente d'y envoyer les prescrits,

les exilés, les malheureux.

On les a relâchés lorsque le fusil-

leur de Milan est parti, comme on re-

lâche les Russes et les Polonais après

que le pendeur cosaque a repassé la
frontière.

Les étrangers qui sont des honnê-

tes gens et qui viennent passer en

France d'agréables loisirs n'ont pas

besoin d'une telle protection.

Nul ne songe à les égorger.

Pour que les souverains amis de la

République aient à redouter tant de

haines, il faut qu'ils soient bien cou-
pables.

Ces individus, qui ne peuvent ja-

mais sortir dans la rue sans être es-

cortés d'une nuée de mouchards, et

qui sont entourés de mouchards mê-

me dans leurs appartements, mènent

une triste existence, en triste compa-

gnie.

Les précautions qu'on prend pour

eux les dénoncent comme des mal-

faiteurs au bande l'humanité.

Le roi d'Italie à fait mitrJller en-

core plus de travailleurs, o*' Loubet

et que Milierand- Ga' 1'
-
 'étient

dans les bagn*>~ ' ons,

dans les enfp ô »,

un nombre 1 i li-

bertaires, de s>w

Pendant que sa 1. „rce à

massacrer les chamois « . , biches

que les garde-chasse lui amènent au

bout de la carabine, le. monarque

s'applique à supprimer les révolu-

tionnaires queluijdésignentles gaide-

chiourme.

Et ce couple intéressant redoute

toujours de rencontrer sur son che-

min le père, le frère ou le fils d'une
victime.

Vaines terreurs !

Les peuples d'aujourd'hui sont bien

dressés. Il n'y a pas plus de danger

pour Victor-Emmanuel III à décimer

les Italiens qu'il n'y en a pour Nico-

las II à décimer les Russes, pour Ab-

dul Hamid â exterminer les Armé-

niens et les Macédoniens, pour Lou-

bet et Milierand à fusiller les ouvriers

français, pour le commandant Jaurès

à casser les reins aux matelots. Les

Judas delà Sociale-Lucullus, qui ont

organisé l'enthousiasme sur le pas-

sage des souverains en échange de

quelques décorations et de nombreux

pourboires, ont garanti que tout se

passerait bien.

Urbain GOHIER.

JEîevtetillo

Soyons Contents !..

Le Parlement a, selon le terme ironi-
que d'usage, repris ses travaux mardi
dernier.

Rien d'intéressant on de passionnant
à signaler pour le début de cette ses-
sion.

Rien, si ce n'est la joie ou la satisfac-
tion de nos ministériels et surtout de
nos socialistes gouvernementaux.

L'opportunisme étant déjà un vieux
parti, pas mal démodé sous ce nom, nos
Lucullusa la Jaurès et à la Briand ne
pouvaient l'inventer.

Mais ils se sont chargés de le dépasser
ou plutôt d'opportuniser encore da-
vantage l'opportunisme.

Briand surtout fait chaque jour de
nouveaux progrès... en arrière.

Il marche très rapidement.
Mais comme les écrevisses, à recu-

lons !..
Interrogé par un journaliste, comme

doit l'être un leader tel que lui, Briand
a fait les déclarations suivantes :

La réunion que les groupes de la majo-
rité ont tenue hier, lui dit-il, a été par-
faite : Nous avons examiné les diverses
questions à l'ordre du jour et nous avons
tous été d'accord sur les principes.

S'il y a des divergences sur les détails,
certains groupes voulant aller plus loin,
d'autres paraissant plus hésilants, des con-
cessions réciproques out eu raison de ces
différences de tempérament et le résultat
en a été un accord parfait.

Comme vous le savez, nous avons ap-
prouvé le programme des travaux parle-
mentaires exposé par le président du con-

seil dans son discours de Clermont-Fer-
rand; mais ce programme, assez vaste
d'ailleurs pour occuper cette session et
une bonne partie de la session prochaine,
n'empêchera pas la Chambre de voter
nombre de projets de loi très utiles.

C'est ainsi que le gouvernement l'en-
tend ; en effet, l'entrevue que nous avons
eue avec le président du conseil nous a
laissé une impression excellente.

M. Combes nous a déclaré que son in-
tention n'était pas de se limiter au, pro-
gramme exposé par lui.

Au point de vue politique, il est décidé
à aller de l'avant. Avec la majorité agis-
sante qui le soutient, il est persuadé qu'il
complétera son oeuvre de laïcisation .

Il sait que la lutte contre le cléricalisme
n'est pas terminée ; si actuellement en ce
qui concerne les eongrégatioris l'action ad-
ministrative a fait place à l'action judi-
ciaire, si le combat est moins bruyant,
l'activité du gouvernement n'est pas lassée
sont but est de laïciser tout l'enseigne-
ment.

Il y arrivera, car M. Combes est tenace
et il a pour lui et la majorité dans le Par-
lement et la majorité dans le pays.

Ce sera une préparation à la réforme de
la séparationdes Eglises et de l'Etat ; nous
la discuterons à la commission sur les ba-
ses du projet que j'ai eu l'honneur de rédi
ger. Mon ' sentiment ebt que je trouverai
un appui très ferme de la part du gouver-
nement.

.'Je suis donc très satisfait pour ma part
des intentions qui animent le président du
conseil.

Je suis certain que M. Combes ne veut
pas s'endormir, qu'il veutaller de l'avant.
La majorité ne l'abandonnera pas, les ob-
servations échangées dans les réunions de
groupes en sont la preuve.

Aussi je vois la session actuelle s'ouvrir
sous d'heureux auspices, nous n'avons
plus qu'à travailler.

Ainsi, pour Briand, le prétendu socia-
liste, l'élu et le prisonnier des opportu-
nistes et des radicaux de Saint-Cha-
mond, tout est pour le mieux dans le
meilleur des mondes.

Eu ce moment, le commerce ne va
nulle part. Les petits boutiquiers ne sa-
vent pas comment joindre les deux
bouts etpayei leurs impôts au percep-
teur qui, par dessus le marché, les ta-
lonne sans cesse.

Peu importe 1 Vive Combes !
Une crise meurtrière sévit dans toute

l'industrie, dans les mines comme dans
la métallurgie, et jette sur le pavé, sans
salaire et sans pain, des quantités de
chômeurs ne sachant que devenir.

Peu importe ! Vive Combes 1
On voit à quoi se réduit aujourd'hui le

socialisme de Briand, de Jaurès et de
leurs pareils.

Et dire, cependant, que ce même
Briand, tenant ce raisonnement à un
journaliste ministériel, a été l'inventeur
de la grève générale !.. .

A ce moment-là — il y a six à sept
ans seulement— il lui fallait la Révolu-
tion tout de suite. Ce fut un des premiers
partisans de ce qu'on appelle aujour-
d'hui l'Action directe. Il avait en horreur
les politiciens — ces politiciens dont il
est aujourd'hui un des plus beaux spé-
cimens.

Aujourd'hui, tout cela se réduit à la
cuisine ministérielle de M. Combes.

Cela n'empêchera pas Briand de venir
dire, avec son culot habituel, dans les
réunions ouvrières ou il sera encore ad-
mis, qu'il est toujours socialiste.

Jules DELMORÈS.

MOTS DEJ30MBAT
... Les groupes libres penseurs, ainsi

que les loges maçonniques sont d'excel-
lentes pépinières de candidats, des trem-
plins que l'usage a montrés commodes
pour sauter dans les assemblées électives,
mais c'est tout ; ils n'aboutiront môme
pas à la suppression du budget des cultes,
car, en tant que service public ou engin
de domination, ce qui est tout un, la reli-
gion est un rouage trop utile à tout gou-
vernement de caste...

Gabriel DEVILLE.

Le Capital, de Karl Marx, page 41.

—0—

Le socialisme dit :
Maintenant, le travail est subordonné

au capital ; c'est le contraire qu'il fau*
drait : le capital, normalement, doit être
subordonné au travail. — Cela est désira-
ble, sans doute ; mais pour qu'il en soit
ainsi, il faut que la propriété des moyens
de production appartienne à celui qui
travaille : la terre au cultivateur, l'outil
ou la machine à l'artisan. Cela existait
jadis en une large mesure ; mais mainte-
nant, comment y parvenir sous le régime

de la grande industrie ? Voila le problème
à résoudre.

Emile de LAVELEYE.

Le Socialisme contemporian, page XLV.

Les deux Drapeaux
POÉSIE INÉDITE, ÉCRITE POUR LE " PEUPLE "

A la mémoire d'Eugène POTTIER.

Ils étaient deux, l'un tricolore,
L'autre rouge, couleur de sang ;
L'un aimé, l'autre qu'on abhorre,
L'un méprisé, l'autre puissant.

Sur un ton vraiment oratoire,
Aux lueurs du soleil couchant,
Le premier disait son histoire,
En un doux et glorieux chant.

Tandis que gisant sur la terre,
Dans un fourreau de cuir usé,
Le second songeait, solitaire,
Aux tristesses de son passé.

#**
« J'ai parcouru l'Europe entière. »
Disait le premier radieux,
« Brisant dans ma fureur altière,
« Le joug de tyrans odieux

« Aux accents de la Marseillaise
« J'ai, dans chaque vieille cité,
a Conduit la Nation française
« Aux mains pleines de liberté.

« Je flotte aux quatre coins du monde.
« En tous lieux je fus respecté...
« On tremble lorsque ma voix gronde
« On sourit lorsque j'ai chanté. »

Et, sur l'étendard écarlate
Jetant un regard dédaigneux,
Il dit : « Veux-tu que je te flatte
« Toi, l'idole des besogneux,

« Parmi la poudre et la fumée,
« Au travers des combats fougueux,
« Tu n'as jamais conduit d'armée,
« Tes soldats ne sont que des gueux.

« Des gueux! —Répond alors farouche
Le drapeau rouge frémissant —
« Ce mot sonne bien dans ta bouche
« Toi, l'emblème fier du puissant.

« Eh bien ! Je vais dire ta gloire.
« Ton passé vaillant, tes succès.
« Ecoute ! Voici ton histoire,
« Telle que le peuple la sait. »

Lorsque vînt le temps où la France
Contesta le pouvoir au roi,
Tu fus symbole d'espérance,
Et le maitre pâlit d'effroi.
Puis dans un élan magnanime,
Avec un courage sublime,
Plongeant le méchant dans l'abime,
Tu fis la Révolution.
La Liberté venait d'éclore,
Et ton étoffe tricolore
Apportait au monde : l'Aurore
Et l'espoir à la Nation !

Mais séduit par ta gloire immense,
Abdiquant tes plus justes droits,
Tout à coup frappé de démence,
Tu devins l'esclave des rois.
Oubliant ta fierté première,
Dominant sur l'Europe entière,
Tu fus, toi l'antique lumière,
Le plus grand des caméléons.
N ayant aucun but politique,
Tu passas souvent, sans réplique,
De l'Empire à la République,
Des Bourbons aux Napoléons.

Tu mis alors le prolétaire.
Dans les mains de tes séducteurs ;
Et l'on vit de nouveau la terre
Se courber sous les exploiteurs.
Depuis le malheureux blasphème,
Et s'il te jette l'anathème,
C'est qu'il n'a plus foi qu'en lui-même,
C'est qu'il ne croit plus qu'en son sang.
Voilà pourquoi, sombre et farouche,
C'est dans son cœur que j'aiprissouche,
Pourquoi je parle par sa bouche,
Lorsqu'il se lève frémissant.

#* #
Et j'écoutais ; le jour cessait ;
La nuit descendait grave et noire...
Au loin un régiment passait,
Portant son insigne de gloire.

Devant ce fétiche adoré,
J'ai crié bien fort ; « Bas la gouge ! »...
Voila pourquoi, le cœur navré,
J'ai salué le Drapeau rouge.

SPARTACUS.

Chansons

HEUREUX TEMPS
Air : Quand nous en serons au temps

des cerises

Quand nous en serons au temps d'Harmonie
Les humains joyeux auront un grand cœur

Et légère panse,
Heureux l'on saura, sainte récompense,
Dans l'amour d'autrui doubler son bonheur,
Quand nous en serons au temps d'Harmonie
Les humains joyeux auront un grand cœur.

Quand nous en serons au temps d'Harmonie
Les petits bébés auront au berceau

Les baisers des mères
Tous seront choyés, tous heureux, tous frè-
Ainsi grandira ce Monde Nouveau [res,
Quand nous en serons au temps d'Harmonie
Les bébés auront le même berceau.

Quand nous en serons au temps d'Harmonie
L'on ne verra plus d'êtres ayant faim

Auprès d'autres ivres.
Sobres nous serons et riches en vivres :
Des maux engendrés ce sera la fin.
Quand nous en serons au temps d'Harmonie
L'on ne verra plus d'êtres ayant faim.

Quand nous en serons au temps d'Harmonie
Les vieillards, aimés, poètes, pasteurs (

Bénissant la terre
S'étendront béats sous le ciel : Mystère
Ayant bien vécu loin de ces hauteurs.
Quand nous en serons au temps d'Harmonie
Les vieillards aimés, poètes, pasteurs.

Quand nous en serons au temps d'Harmonie
Nature sera paradis d'amour,

Femme souveraine
Esclave aujourd'hui, demain notre Reine,
Nous rechercherons tes ordres du jour.
Quand nous en serons au temps d'Harmonie
Nature sera paradis d'amour.

Quand nous en serons au temps d'Harmonie
Le travail sera récréation

Au lieu d'être peine.
Le cœur sera libre et l'âme sereine.
En paix fera son évolution.
Quand nous en serons au temps d'Harmonie
Le travail sera récréation.

Il semble encore loin le temps d'Harmonie
Mais si loin soit-il, nous le pressentons.

Une foi profonde
Nous fait entrevoir ce bienheureux monde
Qu'hélas notre esprit dessine à tâtons.
Il semble encore loin ce temps d'Harmonie
Mais si loin soit-il, nous le pressentons.

LEUR ACTION
Dans un numéro de la « Petite Répu-

blique » d'il y a quelques semaines,
Maurice Charnay avait pris a partie la
Bourse du travail de Lyon, a propos de
l'action directe et d'un article de Maurice
Travaux.

Dans le dernier «Bulletin de la Bourse
du travail de Lyon », le secrétaire géné-
ral, notre ami Boisson, répond à Maurice
Charnay et lui démontre que les syndi-
cats ont assez souffert, jusqu'ici, des
politiciens de son genre, pour qu'a l'ave-
nir ils sachent s'en passer.

Maurice Charnay répond à son tour à
Boisson dans la « Petite République» du
20 octobre.

Mais voilà que maintenant il ne con-
damne plus totalement l'action directe. Il
y a, selon lui, action directe et action di-
recte, la bonne et la mauvaise, naturel-
lement 1...

Voici sa manière de la concevoir, à
lui :

« Si l'action directe n'est que le déve-
loppement continu et rapide de l'union
ouvrière, la substitution progressive de
la puissance ouvrière à la puissance pa-
tronale, l'élaboration réfléchie des règles
de conduite qui doivent remplacer la
loi actuelle, au fur et à mesure qu'elle
ne répond plus ni aux besoins, ni à la
réalité : cette action directe là, nous en
sommes absolument partisans, nous
trouvons même qu'elle est trop lente,
trop hésitante, peut être parce qu'on
perd trop de temps avec l'autre qui ne
peut mener à rien.

« En résumé, si l'action directe se
suffit à elle-même, il ne faut pas se con-
tenter de le dire, mais se comporter
toujours en conséquence. Sinon, il ne
faut pas craindre de le dire non plus, et |
c'est ce qui résulte de l'œuvre de chaque ;
jour des syndicats ». '

On voit a quelle simple conception de
l'organisation syndicale en arrivent nos
Lucullus, ceux qui nagent dans les eaux
du Jourdain et qui prennent pour un
grand révolutionnaire le Châtelain Jau-
rès, le vice-président de la Chambre
bourgeoise, qui trônait, ces jours der-
niers, aux côtés du roi d'Italie et du pré-
sident Loubet.

Pour eux, l'organisation syndicale ou-
vrière n'est plus qu'un simple organisme
de la société bourgeoise et capitaliste

Les syndicats ne sont plus que de
modestes et humbles sociétés de secours
mutuels économiques et professionnels,
si toutefois nous pouvons nous exprimer
ainsi.

C'est autrement que nous concevons,
nons l'organisation syndicale, base et
cadre de la société socialiste ou socialUa-
trice future, prochaine.

Les syndicats ouvriers, pour nous,
sont des organismes à la fois de défense
ouvrière contre le patronat et de com-
bat contre le capitalisme spoliateur.

Et tout syndicat qui ne remplit pointée
rôle, qui n'a pas ce but, est sans utilité.
Il est voué à une mort certaine-

Et l'action directe est tout naturelle-
ment, tout simplement, la lutte directe,
immédiate entre l'organisation syndi-
cale ouvrière, et le patronat, qui est
l'organisme capitaliste.

C'est le corps à corps entre le travail
elle capital.

Evidemment, cela supprime les pieu-
vres politiciennes, ne fait pas le compte
des grands ténors des partis plus ou
moins teintés qui viennent offrir leur
concours dans la lutte économique, en-
tre le patronat et la classe ouvrière.

Mais cela n'est pas un inconvénient.
C'est au contraire un avantage pour les
travailleurs, car ilsont trop sou vent vu les
politiciens ne faire que le jeu de la
Bourgeoisie possédante et gouvernante
dont ils reçoivent ensuite mandats, fa
veurs et sinécures. B. BESSET.

Pas de Comprommissions!
Le socialisme traverse en ce moment

une crise terrible.
Ce terme est venu tant à la mode et si

puissant, que la bourgeoisie s'^st parée
elle aussi du titre de socialiste.

Et ne voit on pas tous les jours des
bourgeois traiter du socialisme avec des
connaissances très appronfondies de
cette science ?

, La thèse qu'ils soutiennent en beau-
coup de circonstances est celle qui a été
soutenue par les inlassables pionniers
qui ont noms Babœuf, Blanqui, Félix
Pyat, Jules Vallès, Jules Guesde. Tant et
si bien qu'il a été difficile, tout d'abord,
de douter de la sincérité de leurs con-
victions socialistes.

Toutefois, lorsqu'il s'est agi, en main-
tes circonstances, de mettre en confor-
mité leurs actes et leurs paroles, nos so-
cialistes bourgeois, mis dans la néces-
sité d'opter pour leur caste, ou pour
celle que représente le socialisme, n'ont
pas hésité à reprendre la casaque de dé-
fenseurs de leurs privilèges de classe.

Le socialisme, quoi qu'en disent cer-
tains idéalistes, n'est pas un sentiment
noble et généreux, c'est la constatation
d'un phénomène économique d'ordre
purement matériel qui atteste le servage,
ou pour mieux dire la différence des con-
ditions sociales.

Le socialisme n'a rien de généreux :
c'est la science qui constate et résout le
problème social.

Il pose la question sur l'inégalité des
classes et poursuit la destruction de la
classe privilégiée au profit de la classe
déshéritée.

Je ne sache pas dès lors que la généro-
sité, voire même la magnanimité d'âme
d'un bourgeois quelconque, lui permette
d'épouser la cause de ses ennemis de
C9Si6

Lorsque cela arrive, je prétends que
l'on ne doit avoir qu'une confiance très
limitée en nos généreux défenseurs.

Sans cela, cet évadé de la bourgeoisie
n'a plus à mettre de frein aux satisfac-
tions à donner à ses instincts bourgeois
qui réapparaissent malgré tout Et son
œuvre de déviation socialiste lui est
d'autant plus" facile qu'il a, en outre de
la confiance du prolétariat, reconquis la
sympathie de la bourgeoisie dont il est
issu.



Le Peuple

Dès lors les plus larges satisfactions
sont données à son ambition égoïste et
démesurée !

Mais ses nobles et généreux sentiments
socialistes se sont volatisés en une at-
mosphère de jouissances et de lucre.

Je n'en veux pour preuve que la con-
duite des socialistes idéalistes et bour-
geois Jaurès et Milierand.

Celui-ci, après avoir observé avec ser-
vilité la discipline sévère de l'armée so-
cialiste, a, dès qu'une place lui a été ré-
servée dans le ministère Waldeck Rous-
seau, complètement mis au rancart les
principes socialistes grâce auxquels il
était né, politiquement parlant.

Sa première besogne a été d'accepter
la main du massacreur Gallifet, puis, en
suite, de continuer sa collaboration au
ministère fusilleur de grévistes à Cha-
lon et la Martinique.

Pris dans l'engrenage bourgeois il s'est
vu, en outre, dans la nécessité de répu-
dier les théories socialistes collectivistes
ou communistes.

Son ami, un autre grand lama, le ci-
toyen Jaurès, a voulu, lui aussi, devenir
quelqu'un dans le monde de la bour-
geoisie.

Pour cela, qu'a-t-il l'ait ?
Rien moins que de suivre l'exemple

de compromission de son ami le baron.
Du socialisme, plus un mot. Mais, en

revanche, du républicanisme, d'opportu-
nisme à gorge que veux tu !

Une vice-présidence est venue récom-
penser le zèle du valet de la bourgeoi-
sie.

Cela ne lui suffit pas, il lui faut un
portefeuille. Les risettes qu'il fait sans
cesse aux majoritards le lui procure-
ront.

Et le socialisme a été de ce fait quel-
que peu discrédité anx yeux de la
masse.

D'autres socialistes cependant ont con-
damné celte politique de résultats immé-
niats, cette politique de satisfactions.

Néanmoins l'ambition les mène et,
quoi que fils de prolétaires, ils consenti-
raienteuxaussi, pour arriver, à quelques
alliances plus ou moins bourgeoises.

 Je Sais que chez les nôtres
Quelques-uns ne voulaient que la place

[des autres,
Et tiennent que chacun doit être satisfait
Quand ce sont eux qui font ce que d'autres

[on fait
Leur révolution se mesure à leur taille.

Ainsi parlait Marat, flagellant de son
mépris le satisfait Danton.

Cette conception du socialisme est
aussi condamnable que l'autre.

11 ne saurait exister de socialisme chez
tous ceux qui ne rêvent qu'un mandat
ou qu'une écharpe, quittes pour l'obtenir
à donner un brevet d'honnêteté et de
sincérité, au moment opportun, à ceux
qu'ils auront qualifiés de malhonnêtes et
de félons.

Nous répudierons toujours cette tacti-
que et la combattrons toujours avec
acharnement.

Pour nous, onne peut concilier Socia-
lisme avec Compromission.

N'oublions pas qu'il dit :
Qu'importe de monter haut
Si l'on monte seul !

CALOMNIEZ!..
CALOMNIEZ !..

Il en restera toujours quelque chose?

Tous ceux qui ont eu besoin de mas-
quer leurs trahisons, leurs louches com-
promissions, ont usé de la calomnie,
usent de la calomnie pour la répandre
sur autrui.

J'ai été — et, je m'en honore — un de
ceux, dans ma déjà longue carrière de
militant, qui Èn'ontpas été épargnés. Mon
caractère est irascible et un peu hai-
neux. Tels sont les termes qu'em-
ployait le citoyen Landrin, à mon égard,
dans une lettre écrite à la Commission
d'enquête de la. Fédération des syndi-
cats du Sud-Est, mais où il ajoutait aus-
sitôt :

Besset à suivi en tous points la politique
du Parti socialiste révolutionnaire et a, à
plusieurs reprises, donné des preuves de
dévouement à la cause, entre autres une;
condamnation à trois mois de prison qv^il;
a subi à Amiens.

Irascible ! si nous ouvrons le dukttion-
naire, nous trouvons : « Disposa s'irri-
ter, prompt à se mettre en ç#ïère >>

Ah! oui, combien j'accepte ce qualifi-
catif et combien devons-nous reproche*
à ceux qui se déclarent révolutionnaires
de rester insensibles, d'accepter toutes
les comprom missions, produits delà; sor
ciété bourgeoise que nous subissons, et
qui depuis longtemps ont rempli mon
cœur non pas d'un peu de haine mais, êe
beaucoup, contre ceux qui sont capables
de tels forfaits.

On se rappelle, ici au Peuple, la cam-
pagne de calomnies dirigée contre moi;
afin de jeter sur moi la déconsidération
auprès des organisations syndicales^.

Ne voulant pas me servir des mêmes
moyens qui ne peuvent être que profita-
bles à nos adversaires de classe. — ce-
pendant je suis armé couvre ceux qui
m'ont attaqué — je réclamai et j'obtins
de la Fédération des syndicats qu'une
Commission d'enquête fut nommée qui
reçut toutes les accusations et les pièces
à l'appui qui pouvaient être produites
par mes calomniateurs.

Cette Commission composée de sept
membres dont un seul, le citoyen The-
venot, était mon ami, nommée le 19
septembre 1902, se réunit, enquêta, fit
appel à tous ceux qui auraient quelques
faits à me reprocher. Son rapport ne fut
déposé à la Fédération qu'au milieu de
janvier 1903 ; il concluait ainsi :

La Commission prie le Conseil fédéral
duquel ell relève de prendre des mesu-
res de façon à ce qxx- les conflits sembla-
bles soient rejetés de son sein et au besoin
leurs auteurs.

Dans une réunion extraordinaire, où
fut donné lecture du rapport et de toutes
les pièces accusatrices qui y étaient
jointes, le principal accusateur — ceux
qui l'avaient lancé s'étaient prudemment
abstenus d'y paraître — déversa, pen-
dant plus d'une heure, devant tous les
délégués de la Fédération, la calomnie
et la haine qu'il avait accumulées contre
moi, par le seul fait que je n'avais pas l,

voulu le suivre dans sa trahison des
principes du Parti.

A la fin, les rôles furent renversés et
d'accusateur il devint accusé !

Je ne veux pas reproduire ici les faits
qui Jni furent précisés.

Je n'eus donc, pour ma défense, qu'à
produire les documents que je possède
et les témoignages que l'on avait de-
mandés contre moi pour que les délé-
gués fussent fixés à mon égard.

Comme conclusion un ordre du jour,
fortement motivé, blâmant mes accusa-
teurs et (n'adressant toutes félicitations
pour l'œuvre de propagande et d'éman-
cipation ouvrière que je poursuis depuis
vingt années, fut voté à l'unanimbé des
syndicats représentés, moins un, qui de-
mandait l'ordre du jour pur et simple
qui était, par ce fait, déjà un blâme
pour mon accusateur.

Cet ordre du jour a été inséré ici, au
Pe tple, au Bulletin officiel de la Bourse du
Travail de Lyo% et â la Voix du Peuple, or-
gane de la Confédération générale du
Travail.

Je pourrais me contenter de cela. Mais
puisque mes calomniateurs poursuivent
leur campagne de diffamations loin de
moi, dans les milieux ou je ne puis me
rendre, je m'expliquerai sur tous les
points de détail dans un prochain nu-
méro et l'on verra, comme les délégués
de la Fédération l'ont vu, eux qui ont eu
toutes les pièces en mains, que je n'ai
rien demandé à la bourgeoisie, aux
puissants du jour, ni pour moi, ni pour
les miens, que je n'ai jamais commis
d'imprudences, que je suis libre et pos-
sède toute mon indépendance envers
mes adversaires.

Malheureusement, trop de mes accu-
sateurs et de leurs amis ne peuvent en
dire autant.

B. BESSET.
(A suivre).

SCÈNES VÉCUES

LEUR « CHIQUÉ »

Moustache 7er rencontre Barbe en bois
sur la place de l'Hôtel de Ville de Saint-
Etienne. La conversation s'engage :

Sagnol. — Ça va ?
l^edin. — Ça va.
Sagnol. — Toujours mal ?
Ledin, — Toujours de plus en plus

mal.
Sagnol,. toisant Ledin de bas en haut

et de haut en bas. —- Mais, dans quel
état êtes-vous donc? Voila un costume

; râpé que vous n'avez pas mis, vraiment,
depuis votre élection de maire. Et ces
souliers éculés, boueux, raccornis? Et
ce chapeau de paille jauni, effiloché sur
les bords? Que signifie donc cette tenue,
vous qui aviez pris enfin l'habitude d'être
si coquet?

Ledin. — C'est une tactique, mon cher !
Nous approchons des. élections. Il faut
paraître pauvre, mon ami ! Il ne faut
plus paraîtxs riche !. Sans cela on dira,
dans te populo, que je me suis enrichi!
A tout prix, il faut sauver les apparen-

: ces......
Sagmi. —- Ah! je comprends mainte-

: aant ce changement à vue ! Il faut jouer
la comédie de la purée ! Cependant les
électeurs ne perdent pas la mémoire si
vite. Il n'y pas si longtemps qu'ils vous
ont vu avec vos belles « cheminées » et
vos grandes et magnifiques « roupes » !..

Ledin. — Oui, il y en a quelques uns !
Mais la grande- masse, celle qu'il faut
travailler pour les élections, ne me verra
que comme cela ! Le soir, je sais et je
saurais bien m'habiller autrement...
pour voir les bourgeois...

i Sagnol. — En effet, il y a là une idée
qui peut-être bonne..

Ledin. — Vous devriez îa suivre aussi,
mon cher. On cl'ët trop : le « beau Sa-
gnol », le « chie Sagnol », 1' « élégant
Sagnol ». Cei&ne va pas, pour la masse,
avec le caractère socialiste. Il faut pen-
ser avant tout à nos succès futurs.. .

SagnoL., — Pour moi, c'est une autre
affaire. î; Quand on parle ainsi de moi,
c'est qu'on fait allusion à mon plastique,
à mes dons physiques. Y a-t-il, au con-
seil, un collègue ayant une barbe aussi

i belle que la mienne ?
Ledin. — Et moi alors ! Y a t il au con-

seil un collègue ayant des moustaches
pareilles aux. miennes ?

Sagnol. -—Peu de villes ont des con-
seillers ayant une aussi belle barbe.

Ledin. — Et d'aussi belles mousta-
; ches ?

Ensemble, — C'est vrai ! C'est parfai-
tement vrai !

Ivres de joie et de satisfaction, Sagnol
caresse m barbe et Ledin frise ses mousta- \

i ches.
Sagnol. — Est-il assez insolent ce

Peuple, qui m'a baptisé « Barbe en bois »?
Et vous savez ça prend ! De tous les côtés

, on ne m'appelle plus que « Barbe en
bois » 1: C'est assommant. On insulte à
ma profonde intelligence et à mon puis
sant. savoir...

Ledin. — Et moi donc ! Le Peuple ne
m'a-t-il pas surnommé «Moustache Ior ».
Croyez-vous que ce n'est pas blessant
pour mes hautes connaissances adminis-
tratives ! C'est dégoûtant. On n'a plus de
respect du tout pour l'autorité...

Sagnol.. — Et si vous vous faisiez cou-
per les moustaches ? C'est ça qui leur en
boucherait un coin lt

Ledin. — El vous, donc, si vous vous
faisiez couper la barbe ! C'est ça qui les
épaterait!...

Sagnol. — Ah 1 ça jamais, par exem
pie. Je suis trop bien pour me défigurer
ainsi!...

Moment de silence. L,edin salue deux
gros bourgeois qui passent.

Ledin, s'en allant. — Au revoir, Sa-
gnol.

Sagnol? prenant une autre direction.
— Au revoir, Ledin.

Ledin se parlant à lui-même. — Quel
fat ce Sagnol ! Et il voudrait être ad-
joint, député même! Quel fumiste!

Sagnol, réfléchissant profondément.
—Dire qu'il est maire, ce Ledin, un vrai
dindon ! Et moi je suis à peine conseil-
ler municipal, moi le 467° secrétaire de
Malon, moi le savant Sagnol ! Et c'est Le- j
din qui est Maire, ce Ledin, qui n'a rien
dans les molécules cérébrales !. . . C'est lui
le maire! Quel idiot!

Jean CHAUL.

COUPS DEGRIFFES
Un émule de Lépine

Si subversif que paraisse ce sous litre,
il n'a cependant rien d'exagéré, et n'é-
tait ta très légitime popularité de fau-
teur de désordre dont jouit le Préfet de
police, j'aurais été tenté de décerner à
M- Jules Ledin le brevet de chef de la
police bourgeoise.

Malgré le talent que M. Lépine possède
pour troubler ou faire troubler par ses
agents les réunions publiques organisées
par les travailleurs ; pour faire envahir
les bourses du travail et passer à tabac
les malheureux qui tombent sous la
main des forcenés défenseurs de l'ordre
et du capital, sa valeur est proche d'ê
tre surpassée parle nouveau Lépine sté-
phanois.

Après la réunion du théâtre pour
laquelle Jules ï« avait mobilisé toute sa
garde de corps et sa police municipale
dans 1 espoir de faire arrêter les « gê-
neurs », Moustache 1er fait envahir la
Bourse du travail par les agents de po
dce sous la direction d'un commissaire
qui, au moment le plus pathétique de la
discussion, ceint son écharpe et invite
les auditeurs à se disperser.

Mais que henni ! si les agents et les
commissaires de police recherchent
toutes les occasions pour se faire recom
mander par des actes aussi arbitraires
qu'odieux à leurs chefs, ne sont-ils guère
stimulés par les ordres d'un chef qui
n'a d'autorité que sur ses mannequins
du conseil, d'un chef, qui n'est plus
que provisoire ; aussi est-ce avec peu
d'enthousiasme que la police municipale
obtempère aux ordres du chevalier de
la franc -maçonnerie.

Il est probable que les sans-travail ne
se 'aisseront pas intimider par ces pro-
vocation policières ordonnées par l'ex-
chambardeur et s'il se croit le maître de
la situation,, et avoir la possibilité de
museler ceux qui orienta la trahison, il
ferait bien» en face de la réalité des cho-
ses, de chasser l'illusion qui lui fait
croire à une influence factice et cadavé-
rique.

Il peut appeler à son aide toute la
franc-maçonnerie, il ne réussira qu'à
précipiter son inévitable et irrémédiable
chute.

Toutes les forces policières qu'il peut
déployer pour tenter d'étouffer la voix,
l'opinion publique qui crie à la trahison,
ne réussiront qu'à augmenter l'exécré
ration dont-il est l'objet.

Si le désespoir, si la crainte lui font
encore commettre des gaffes ;

Si l'Empereur Jules a trouvé les
nuits d'insommie, si ses rares moments
de sommeil sont hantés par d'effroyables
cauehemars, c'est à lui, à lui seul qu'il
le doit ; si son mercantilisme n'avait
parlé si haut, si ses courbettes devant
les bourgeois, n'avaient démontré sa fé-
lonie, s'il ne s'était à chaque occasion
vautrer devant quelques chiffons repré-
sentant tout l'odieux du militarisme,
insultant ainsi à la douleur des malheu
reuses mères doui les fils sont morts à
l'ombre de cette loque, ou sont torturés
pour le drapeau de l'armée de Condé,
M. Jules Ledin n'aurait nullement be
soin de faire assommer par sa police
ceux qui l'ont fait ce qu'il est, et qui
maintenant l'exècrent !

Qu'il n'espère cependant pas obtenir
une récompense de la part du pouvoir
bourgeois en égard au zèle qu'il a ap-
porté à défendre la classe bourgeoise,
on n'achète pas un fantôme, pas plus
qu'une loque, du reste.

Son influence a disparu et sa valeur
de policier est trop infime pour s'attirer
de la considération.

Pierre DELOCHE.

Petite Gazette
Le « royaliste » Ledin

On sait que le lueullus Ledin, le maire
ministériel de Saint-Etienne, passe dans
certains milieux pour un farouche ennemi
de la réaction royaliste et cléricale.

C'est lout simplement épatant !...
En effet, la semaine dernière, des affi-

ches ont été apposées à Saint-Etienne, an-
nonçant une fête dounée en l'honneur
de Ha majesté le roi d'Italie.

Et ses affiches disaient, entrés g-ros-
ses lettres, que la fête était donnée
sous la présidence de M. Ledin, maire de
S-t-Etienne ! ! !

L'ex-chambardeur Ledin, l'ex-meneur
\ dégrève Ledin, l'ex-marchand de harengs

Ledin, président d'une fête royalis-
te, voila qui n'est pas ordinaire, vous en
conviendrez, amis lecteurs et camarades
socialistes !

La fête a eu lieu; quel est donc le dis-
cours que Ledin a prononcé en prenant la
présidence ?

Nous en demandons le* texte.
Allons, Ledin, expliquez-vous, sur l'ac-

ceptation de cette extraordinaire prési-
dence Socialo-Lucullus-Royaliste ! ! !

J. JOURJON.

Briand jugé par les radicaux
On sait que M. Briand, a présent l'éla

des opportunistes de Saint- Chamond, est.
le père de la grève générale — père ingrat
et dénature qui renie sont enfant !...

Son ministértalisme lui a donc fait
abandonner son cheval de bataille d'au-
trefois <on<re; le capitalisme et il est en
tr. in tout doucement de *a remiser aux
accessoires révoluiionnaires, avec les
brics-à-bracs des viei les émeutes.

En très peu de temps, ce fougueux ré-
volutionna, re, qui fut, pendant dix ans,
sympathique aux anarchistes avec les-
qu ls il fc.yait. est revenu d'un opportu-
nisme extraordinaire.

Il a dépoè tout récemment un projet
de loi à la Chambre sur la séparatior des
églises et de 1 Etat.

Or, le Congrès radical, radical-socialiste
de Marseille, présidé par Brisson, a voté
la motion suivante :

« Il est ensuite adepte la motion sui-
vante sur la séparation des Eglises et de
l'Etat.

» Le Congrès émet un vœu. que la sépa-
ra'ion  oit fondée sur ce p meipe que la
République française n'entretient ni ne
protège au>un culte religieux par aucune
mesure distincte du droit commun, ni par
des mesures ordinaires de locatfion et de
police ».

Ce vœu était précédé des considérants
suivants :

» Le Congrès regrette que l'avant projet
de M. Briand semble consacrer l'existence
officielle des édifiées du culte comme im-
meubles nationuaux et protéger les soi-
disant ministres du culte par des peines
spéciales de prison et d'amende à l'égard
des aulres citoyens ».

Ainsi doue, les radicaux trouvent le
projet Briand trop modéré I

Décidément, on comprend pourquoi M.
Combes ne veut point se débarrasser des
socialistes d'un tel calibre.

En revanche, nous espérons bien,
qu'étant donnée ci tie marque de confiance
du gouvernement de cla se bourgeoise,
que les patrons du Nord applaudissent
pour les 2u.00() soldats qu'il a mis à leur
disposition, le Congrès international d'A-
msterdam voudra bien juger une bonne
foi ces pseudo socialistes qui abandon
nent si allègrement lout, doctrine, pro-
gramme et tactique du vrai socialisme,
pour mieux jouir de l'assiette au beurre.

Il est vrti que Briand peut toujours
dire qu'il n'est pas seul a agir ainsi...

Mais ce n'est pas parce qu il n'est point
seul à se moquer du socialisme quil est
moins coupable.

G. GIRAUD.

Augagneur opère
Augagneur continue à chercher à s'atta-

cher les socialistes dont il s spère le con-
cours ou la neutralité. C'est par les places
des derniers échelons de l'échelle admi-
nistrative municipale ou par la promesse
d'une candidature sur les listes qu'il pa-
tronnera dans les différents arrondisse-
ments, qu'il espère et entend arriver à ses
fins.

C'est, sisi que nous apprenons qu'un ami
et copain de M. Voillot, vient d'être nom
mé concierge d'un groupe scolaire.

M. Augagneur peut continuer.
Le socialisme est en marche. Ce n'est

pas cela qui l'arrêtera.
F. R.

Les tripotages
A la réunion du théâtre de St~Etienne

îlya quinze jours, le maire Ledin a fait du
battage au sujet d'un projt t qui lui était
proposé pour la rue de Lyon, projet qui
de v; ' .ippo ter nous ne savons plus quel
nombre considérable de billets de mille à
Crozierpourla création d'un journal quo-
tidien.

Ledin le pur — le Ledin du Lignon —
n'a pas voulu (!) de ce projet, malgré les
billets de mille promis !...

Et il fallait voir s'il faisait alors sonner
haut sa probité !...

On sait que Molécule-Sagnol est revenu
'la-de-sus et a pris à partie, à ce propos,
dans la « Tribune » préfectorale, sou cher
camarade Crozier.

Nous nous attendions à trouver une
explication de Crozier à ce sujet, dans la
xauce-sale de samedi. Mai s Crozier est
aussi muet qu'une carpe à ce propos.

On sait que le projet en quesiioa était
d'une exceptionnelle graviié: il < ompor-
tait l'abandon de la suppression des octrois
suppression qui est encore à faire, du
reste.

Crozier n'est pas un forban. On peut en
juger.

Nous lui parlerons aussi de la question
des tramways. Nous avons entendu quel-
qu'un de très autorisé, déclarer que Cro-
zier et quelques aulres, n'avaient pas pré-
cisément travailler pour la gloire, en la
circonstance,

M. C.

ROANNE

S'adresser, pour toute la rédaction roan-
naise : Comptoir Darancy, 1 4, rue
Mulsant.

Si c'était vrai ?
Le bruit court avec persistance que

M. C... membre influent du Comité ra-
dical, se détacherait de la politique de
M. Auge

Les motifs de ce détachement, serait
le mécontentement qu'il aurait éprouvé
de la nomination de M. Balouzet à l'éco-
nomat de l'hospice.

M. C... estime que la retraite, comme
chef de section, qui est fournie par le
P. L. M. au nouvel économe, est suffi-
sante pour qu'il puisse vivre largement ;
qu'en outre, ayant toujours appartenu
au parti modéré, il a été de tous temps
un adversaire résolu des principes dé-
mocratiques ; il aurait été préférable, à
ces deux points de vue, de choisir un
citoyen plus digne d'intérêt, comme ti-
tulaire de la fonction qu'occupe M. Ba-
louzet.

Quoique ne voulant faire aucun coin
mentaire, si cela est vrai, il est certain
que les sincères radicaux qui avaient
donné jusqu'à aujourd'hui, leur con-
fiance au maire Auge, comprendraient,
dès maintenant, qu'après avoir trahi le
Socialisme, il pourrait bien en faire au-
tant pour le Parti radical.

Bien ne doit étonner de la part de ce-
lui qui a essayé de perdre le socialisme à
Roane.

Nous nous faisons l'écho de ce bruit
sous toutes réserves.

C. CALAIS.

Dans notre prochain numéro, lire :

Politique Ministérielle

parC. CALAIS.

TEitUENOIKE
Le Socialisme de Murge I r

Le socialisme du socialiste Lueullus
Murgue est comme celui de tous ses
pareils. C est un socialisme de coterie
qui a pour devise : « Tout pour nous et
rien pour les autres. »

Dernièrement, il a trouvé le moyen de
faire dispenser totalement de ses 28 jours
un nommé P..., tout simplement parce
que le père de celui ci est conseiller
municipal et marche dans ses eaux...
grasses.

Mais il a fait tous ses efforts — et il a
pleinement réussi — pour qu'un de ses
administrés, un nommé C... n'obtienne
pas un sursis pour ces mômes 28 jours,
sursis qui lui était indispensable pour
son commerce.

La raison do cette attitude du maire à
l'égard du nommé C. tient uniquement
a ce que ce dernier n'est pas son ami
politique.

Voila le socialisme du maire Murgue
et de sa coterie.

A quand l'inauguration ?

Nous avods dit que la coin mission
municipale a volé un gaspillage de 2.000
francs pour recevoir les « grosses légu-
mes » à l'occasion de l'inauguration de
la nouvelle Mairie.

Cette inauguration devait avoir lieu
dimanche dernier.

Mais elle n'a pas eu lieu. Pourquoi ?
Est-ce que Murgue et ses copains au

raient peur qu'on leur fasse trop d'hon-
neur ?

Ou bien ont-ils voulu attendre que le
président Loubet soit libre pour qu'il
vienne lui-même à Terrenoire présider
cette grrrande cérémonie qui va coûter
si cher aux contribuables!..

Néanmoins, cette inauguration ne
saurait larder.

Le maire. à déjà pris possession de la
nouvelle mairie. On y a déjà aménagé
toutes les paperasseries municipales. Le
garde-champêtre et le secrétaire y sont,
installés.

Si elle n'a pas eu lieu, cette inaugura-
tion, c'est donc qu'on à une majeure rai-
son pour attendre encore.

A moins cependant que le maire ait
compté sur la présence du « roi d'Italie »
et que celui ci n'ayant pas voulu venir,
Murgue soit en colère et, de dépit, ne
veuille plus rien inaugurer du tout.

Quel bon tour il ferait aux contribua-
bles.

Mais il ne le fera pas, car il a trop
l'envie de bafouiller un discours.

Jean LEROUX.

Crozier jugé par Sagnol
Les deux chiens de la municipalité

Ledin-Plantevinesque de Saint-Etienr.e
—le chien dechasseCrozier et lechiende
garde Sagnol — sonttoujours en guerre.
Et c'est le chien de chasse qui baisse la
tête devant le chien de garde ! Je ne ré-
pondrais pas à Sagnol, dit Crozier.

Mais Sagnol ne se trouve pas satisfait
et il a continué a attraper Crozier, dans
la Tribune de jeudi.

Cueillons quelques passages suggestifs
de cet article et n'oublions pas que c'est
Sagnol qui parle et qui signe :

Le mal pour Crozier n'est pas d'avoir
tenté telle ou telle opération dêshon-
nête et qui aurait pu compromettre
irrémédiablement le parti, c'est de
parler publiquement de celle tenta-
tive, c'est d'en blâmer les auteurs
et de leur dénier le droit de censurer
les fautes infiniment moins graves de
lenrs collègues.

Cro?ieraété plusieurs fois rédacteur
au Stéphanois. Or, ce journal n'a jamais
été, que je sache, un journal de notre
parti. Pendant quelques années, la poli-
tique du SUphandis a été celle de la
Tribune actuellement. Le plus curieux,
c'est que le Siéyhanois devenant, natio-
naliste avéré, ' ozier, qui en était le
principal rédaj "V resté et il y est
resté plus de c1 'Nue les jour-
nalistes soc/ ~* de pro-
vince, qui j iêmes
conditions conti-
nuer leur et .aux en
orientation \ rsme. C'est
seulement à U» .élections mu-
nicipales de tb 4 u il parut s'aperce-
voir de l'étra-ngeté de sa situation et
qu'il en sortit en faisant claquer les por-
tes. On m'a conté qu'il a tenté d'entrer à
la « Tribune ». Ce que je sais bien, c'est
qu'il n'a jamais ciaint de dire qu'il se ser-
virait des colonnes du « Mémorial », si on
le lui permettait.

Je n'ai pour ma part aucun contact
avec le parti politique que Crozier, em-
pruntant à Piger... son vocabulaire, ap-
pelle la « Fédération opportuno-radica-
le ». Ce qui est bien certain, c'est
que je n'ai jamais, mois, sollicité le
concours pécuniaire des personnalités de
ce parti pour mes entreprises...

Sagnol ne prend pas des détours pour
dire son fait à Crozier. Cela ne vient pas
du Peuple ! Cela vient de Sagnol, le bras
droit dumaire Ledin, que Crozier défend
avec tant d'acharnement.

Pauvre Ledin, il a trouvé le moyen de
brouiller entre eux tous ses défenseurs.
Est-ce peut-être qu'il a l'intention de se
débarrasser de tous ?

Gageons que Crozier ne répondra
encore pas à Sagnol.

Abel MAIRE.

SON CAUCHEMAR

Depuis six mois, Crozier-Crapule ne
vit plus, ne dort plus, ne mange plus :
le Peuplé est la qui l'obsède, ne lui lais-
se pas une seconde de repos!... Contre
le Peuple et ses amis il a déjà cependant
accumulé toutes les infamies et toutes
les injures.

Rien n'y fait : le Peuple parait tou-
jours, poursuivant sa route, sans souci
des aboiements du chien galeux et bar
gneux qui se croit le terre-neuve de la
municipalité Lueullus de Saint Etienne,
aujourd'hui à vau l'eau., .

De même que chaque semaine, il an-
nonce tour à tour l'écrasement ou le
retour offensif de la Réaction - c'est
sa guitare aujourd'hui à ce révolution-
naire fougueux et intraitable d'autan —
il affirme aussi, tour à tour, à deux nu-
méros d'intervale de sa sauce-sole, ou
que le Peuple est trop riche pour être
sincère ou qu'il est trop pauvre pour
continuer plus longtemps la bataille
qu'il a commencée.

Un jour, nous avons une caisse on ne
peut mieux garnie ; un autre jour, nous
avons tellement de dettes que nous al-
lons fatalement sombrer.

Tels sont les moyens de polémique du
cuisinier de la municipalité Ledin.

Crozier Crapule n'arrivera pas à nous
émouvoir, quelles que soient ses atta-
ques, quelles que soient ses calomnies.

Nous poursuivrons notre œuvre jus-
qu'au bout. ; nous soutiendrons la lutte,
de tous nos efforts, jusqu'à la dernière
minute.

11 ne nous empêchera pas d'avoir des
mandats : nous n'en voulons pas, nous

n'en recherchons pas, nous, personnelle-
ment, ici.

Mais il aura beau enfler sa voix et
faire des grands gestes ; il aura beau
écrire avec du purin et remplir de men-
songes sa feuille de chou, il ne lui ap-
partient pas, aujourd'hui, de faire que
le mandat de son Ledin et de sa bande
ne soit bien compromis...

J. DELMORÈS.

LES ABUS
A l'Asile de nuit de Saint-

Etienne

Nous recevons les lignes suivantes :

A la date 18 octobre écoulé, il a paru
un article dans la « Tribune, en réponse
à un article inséré dans ce même jour-
nal concernant l'établissement de l'asile
de nuit (annexe des vieillards). Je donne
le démenti le plus formel au directeur
et le met au défi de me prouver le con-
traire de mes allégations qui sont en
tous points l'exacte vérité.

Dans cet article il est. dit ceci : qu'on
pçut interroger le personnel dudit éta-
blissement et que celui-ci répondra
qu'il est entièrement satisfait de l'entre-
tien et du bon fonctionnement ; mais on
oublie de dire que tous ces vieillards ne
peuvent parler en toute sincérité, étant
donné qu'ils sont entré l'écorce et l'ar-
bre et se verraient par suite de leur
franchise expulsés par le directeur qui
les tient sous ses fourches caudines.

Qu'une enquête soit faite auprès des
ex-pensionnaires actuellement à l'hos-
pice de la Charité, ceux-là seuls pour-
ront dire ce qu'il s'y passe, attendu
qu'ils sont indépendants.

J'affirme que la salle affeclée à ces
vieillards était infectée d'ingrédients de
toute nature et que la vermine y existe
en maîtresse absolue.

Celui qui vous écrit était le commis
sionnaire et les carnets des fournisseurs
lui était confiés ; il se rendait compte de
visu des abus qui se commettaient.

Par esprit de lucre au profit du direc-
teur, on oblige le gardien à aller ramas-
ser les détritus de choux que les jardi-
niers et marchands de primeurs, de Cha-
vanelle, jettent sur la chaussée et que
les bêtes ne mangeraient pas.

Exemple : dernièrement la personne
qui est chargée de prendre les eaux de
vaisselle, n'a pas voulu prendre plusieurs
sacs de feuilles de choux craignant que
cela puisse rendre malades ses bêtes
(soit des porcs).

Le directeur me qualifie d'individu. Je
suis aussi probe et honnête qu'il puisse
l'être lui môme.

Voici, en terminant, quelques noms
des personnes que l'on peut interroger à
l'hospice de la Charité : Gallet, Pages,
Favre, Minire, Maisonneuve et biea
d'autres encore.

Joseph FISCHEB,
rue Violette, 7.

** *
Nous avons reçu de plusieurs tisseurs,

des plaintes contre la compagnie électri-
que d< tint-Etienne :

Les tisseurs se plaignent que celte
dite compagnie qui leur fournit la force
motrice, ne tient aucun compte de la
crise générale, que traverse nôtre indus-
trie du tissage, en leur faisant parvenir
des lettres d'avis par lesquelles ils
sont Invités a payer leur facture sous
peine de se voir supprimer la force mo-
trice.

Plusieurs tisseurs nous ont montré
leurs factures, qui varient entre 18 et
80 francs, ce qui fait environ 2 ou ii
mois de force motrice que ces malheu-
reux doivent, à la compagnie.

Nous, voulons croire que le directeur
de cette compagnie voudra bien donner
des ordres en conséquence, c'est à-dire
un peu plus humanitaires, ce qui permet-
tra a nos malheureux tisseurs, en
attendant que le travail reprenne, de
pouvoir se mettre à jour.

J. J.

LE CHOMAGE
A SÂSFdT-ETÎEfWE

Autour d'une grève. — Les res-
ponsabilités. — La Boursa à la
dévotion de la mairie et de la
police.

C'en est fait! La grève des chômeurs
est terminée par un échec complet.

Ce mouvement qui, par son ampleur
et sa spontanéité, devait donner de bons
résultats, a complètement échoué.

Ce n'est pas chez les militants qui
avaient pris la tète du mouvement qu'il
faut en rechercher les causes et établir
les responsabilités.

Pendant ces quelques jours, les provo
cations et les trahisons des gens sur qui
on était en droit de compter, ont été
nombreuses et de la plus claire évi-
dence.

Résumons donc succintement les faits :
Mercredi dernier, voyant que leur

voix n'était pas écoulée et devant le re-
fus de la municipalité d'entendre les
sans-travail, à la précédente réunion du
Théâtre, les chômeurs décidaient de ne
pas répoudre à l'appel tant que ne leur
seraient pas accordées les six journées,
seul point de litige.

Une manifestation eut lieu dans les
rues.

Peu après, la municipalité faisait affi-
cher que l'appel aurait lieu derrière les
pompiers ; à cet appel une cinquantaine
de vieillards seulement ont répondu. Le
soir la Bourse du Travail fut envahie par
la police qu'était allé chercher un secré-
taire pour dissoudre une réunion.

Le lendemain lés chômeurs se ren-
dent sur les chantiers pour inviter les
camarades à cesser le travail ; à 1 heure
et demie, arrestation arbitraire de deux
camarades que, le soir, on décide d'aller
chercher.

Une délégation est nommée et tous les
grévistes l'accompagnent.

La délégation est mal reçue, la rue
est déblayée par les policiers mobilisés-



Le Peuple

en grand nombre et ayant à leur tête un
commissaire ceint de son écharpe.

Le vendredi, un camarade étant entré
au secrétariat de la Bourse du Travail,
surprend les secrétaires donnant aux po-
liciers des renseignements sur les camara-
des qui faisaient partie de la délégation
de la veille. .

L'après-midi un commissaire de po
lice pénètre dans la Bourse et veut sa-
voir qui a transmis au maire les récla-
mations formulées par les grévistes.

Le soir, le maire déclare à une déléga-
tion « qu'il ne fera rien pour les sans-
travail» et approuve les mesures policiè-
res prises à leur égard.

Le samedi matin, des camarandes fai-
sant partie de la commission reçoivent
un ordre leur enjoignant d'avoir à se
présenter au bureau de police pour af-
faire les concernant.

Comme on le pense bien, ils oubliè-
rent de se présenter et, le soir, furent
bloqués chez eux ; les agents les atten-
daient dans la rue.

L'après-midi, le commissaire de police
appelé par les secrétaires de la Bourse
du Travail, entre dans la salle et veut
dissoudre la réunion. Devant l'allitude
énergique de quelques camarades, il se
relire, en autorisant, d'accord avec les
secrétaires, la réunion pour ce jour là.

Autre fait :
Chaque fois que les grévistes voulu-

rent se réunir, ils furent obligés d'enfon-
cer la porte de la grande salle de la
Bourse du Travail, qui était fermée par
ordre des secrétaires.

Voila, sans exagération, les faits ; il est
aisé maintenant de voir quels sont les
responsables.

D'abord, ce refus de la municipalité
de s'occuper des revendications des sans-
travail.

Puis ces trahisons successives de la
part des secrétaires de la Bourse du Tra-

Les voila bien les traîtres, qui, lâche-
ment frappent par derrière ceux qui
avaient, mis en eux leur confiance.

Et pourquoi celte attitude? Pourquoi
ces trahisons, ces infamies? Pour sau-
ver de soi-disants intérêts politiques!
Parce que l'on a des amis à l'hôtel de
ville et qu'on veut leur épargner quelque
embarras.

Qu'importe que des ouvriers meurent
de faim dans la rue ou dans les ca-
chots !

Qu'importe que l'on se souille et s'avi-
lisse!

Qu'imporie toutes ces ignominies!
pourvu que les amis gouvernants repo-
sent en paix et que l'intérêt du Parti soit
sauvegardé.

Ah ! Ils sont beaux les socialistes de la
Mairie et de la Bourse du Travail ; com -
me l'on voit bien par leurs actes qu'ils
ne font plus partie de la classe ouvrière !

Eh ! bien nous en avons assez de ces
trahisons et nous espérons qu'il se trou
vera bientôt des travailleurs conscients
qui sauront les rappeler à l'ordre.

C. GBAND.

LE SGàMDALB 00 PO!
Les valets de Charles Dupuy. —

Un scandale étouffée. — La vé-
rité sortira du « puits », au Puy,
malgré Dupuy.

Dans un numéro de fin août dernier
la « Tribune républicaine » de Saint-
Etienne, publiait sous le titre ; Brires-
Charensac et le sous-litre : fa se corse,
un article assez violent ou l'on prenait
à partie deux magistrats du Puy, proté-
gés de M. Dupuy, au sujet d'une accusa-
tion de forfaiture formulée publique
ment contre eux par un ancien officier
ministériel.

Depuis cet article, la « Tribune »,
qui avait si bien commencé est muette,
totalement muette.

Nous ne voulons par rechercher pour-
quoi, aujourd-hui.

Mais puisque la presse dite indépen-
dante et aussi dite républicaine a peur
de dire la vérité et se laisse ainsi facile-
ment bâillonner, nous allons, — dans le
« Peuple », que rien n'effraye et que les
coups ne rendent que plus forts, — re-
venir sur cette affaire, et faire dans ses
colonnes le procès des coupables,
puisque en haut lieu les plaintes ne
trouvèrent ni échos, ni défenseurs légi-
times.

Nous en profiterons pour exposer,
après d'autres confrères plus autorisés
du reste, les inconvénients et les vices
d'une magistrature indigène, dafls les
mains et sous la domination du potentat
local.

Nous commencerons donc la semaine
prochaine a expliquer ce scandale et a
exposer cette situation.

0. VEBGNAT.

LEUR SOCIALISME
Jugés par eux-mêmes

Les paroles suivantes ont été pro-

noncées dans la séance du 28 juillet,

au conseil municipal de Saint-Etien-
ne.

M. Dumas (Benoît). — Je deman-

de à l'administration de faire dili-

gence pour l'emprunt de 500.000 fr.

en faveur des chômeurs.

Si nous ne tenons pas notre pro-

messe on dira avec raison que nous
sommes des fumistes.

M. le Maire : Comme notre collè-
gue Sagnol, je suis heureux que nous

ayons au Conseil municipal des collè-

gues qui représentera des opinions dif-
férentes des nôtres.

Je voudrais que la municipalité pro-

chaine soit composée d'éléments divers

et disparates, tout le monde n'a qu'à y

gagner, mais j'estime que ni le scru-

tin de canton ni le scrutin de liste

n aboutiront à nous donner ces résul-
tats.

N'est-ce pas que cela est bien sug-
gestif ?

C. GIRAUD.

Parîi socialiste révolutionnaire

Fédération
interdépartementale

Dans sa réunion du 17 octobre, tenue
sous la présidence du citoyen Boudarel,
la Fédération socialiste révolutionnaire
de St- Etienne a décidé la constitution :

1° D'u ne fédération interdépartementale
sous le titre : Parti socialiste révolution-
naire, ayant pour base les trois points
principaux du socialisme international :
la socialisation des moyens de production ;
l'entente internationale des travailleurs ; la
lutte de classes sans aucune compromission;

2- L'organisation d'un Congrès régio-
ral comprenant tous les éléments socia
listes, non groupés jusqu'ici ou dissi-
dents des organisations nationales cons-
tituées.

La Fédération socialiste révolution-
naire interdépartementale, déclare ne
pouvoir adhérer :

1* Au Parti socialiste français, a cause
de ses compromissions avec le Pouvoir
bourgeois et capitaliste, étant partisan
de la collaboration des classes et non
de la lutte des classes;

2' Au Parti socialiste de France, celui-
ci, dans son dernier Congrès, n'ayant
pas voulu se prononcer sur la grève gé-
nérale, sur 1 interdiction du cumul des
fonctions, sur une attitude nette et uni-
forme pour les luttes électorales, sur les
relations des élus avec les représentants
du Pouvoir bourgeois.

La Fédération socialiste révolutionnai-
re interdépartementale restera donc
autonome, et ne recevra de mot d'ordre
que d'elle-même.

Elle fixe au 22 novembre la date de
son premier Congrès.

Elle établit, jusqu'au Congrès, son
siège confédérale, 16, rue de la Montât,
à Saint Etienne.

Pour la Fédérait .n socialiste révolutionnaire
de Saint-Etienne :

J. JOUBJON, secrétaire.
BOUTHÉON, trésorier.

BAYMOND, secrétaire-adjoint.

Pour le Comité central socialiste révolution-
naire de Lyon :

F. BAFFIN, searétaire.
B. BESSET, secrétaire-adjoint.

THEVENAT, trésorier.

A L1 CH>,p^ç
Le rôle honw

Hier, jeudi, on a encore sau , une
fois de plus, la Bépublique, en sauvant
le ministère Combes, qui n'a su que
pincer sa guitare anticléricale

Des réformes ouvrières, pas un mot !
Des réformes politiques depuis si long-
temps promises, pas un mot non plus!

La guerre aux congrégations, aux ca-
pucins et aux curés, voilà l'éternelle
antienne avec laquelle on veut endormir
l'impatience populaire et arrêter les re-
vendications ouvrières.

Et toute la bande radicale et lueullus
s'est mise à plat ventre devant le défro-
qué Combes, se bornant à débiter les
vieilles sornettes anticléricales — anti-
cléricales de contrebande et de circons-
tance !

Et les Lueullus ont dû entendre sans
protester ces tristes paroles :

M. Guieyase. — J'ai été chargé, par
mes concitoyens, de demander au prési-
dent du Conseil de faire une enquête.

Quand des bandes de gamins sont ve-
nues manifester devant la prison de la
ville, les chasseurs les ont rapidement
dispersées ; puis ils sont venus jusque
dans le cœur de la ville charger, avec
brutalité, des femmes et des enfants.

Il y avait des chasseurs qui entraient
même dans les magasins. Tout cela s'est
fait sans aucune sommation.

Quand on voit ceux qui sont chargés
de maintenir l'ordre se conduire de
cette façon, on peut s'étonner que les
désordres n'aient pas été plus grands.

M. Lasies. -- Je proteste contre le
blâme adressé par le président du Con-
seil à l'officier qui, à Armentières, a re-
fusé au commissaire de police de mar-
cher sans ordre. (Violent tumulte à l'ex-
trême gauche).

Le gouvernement, au contraire, aurait
dû le féliciter. En refusant de se rendre
à une simple invitation verbale d'un
commissaire de police, il a fait œuvre
de prudence. Il devait attendre une ré-
quisition écrite.

M. Chenavaz. — Ah 1 c'est ça l'ar-
mée ? C'est du byzantinisme.

M. Lasies. — Les socialistes de-
vraient approuver cet officier. (Violentes
protestations à l'extrême-gauche).

M. Firmin Faure (aux Lueullus).
— Vous auriez préféré qu'il fusillât les
ouvriers ?

M. Lasies. — Et vous, socialistes,
vous avez approuvé les fusillades. A
Dunkerque il y a eu du sang versé et
vous avez enterré les morts à la cloche
de bois. (Applaudissements à droite et
au centre, hurlements à l'extrême-gau
che).

Voila a quoi ont réduit le socialisme
les plats valets du Pouvoir, les socialis-
tes Lueullus 1

C'est ce rôle de chien couchant du
Gouvernement bourgeois, que l'on a
voulu imposer au Parti socialiste-

J. D.

VARIÉTÉ
Coquilles Parlementaires

Dans un volume qu'un secrétaire-ré-
dacteur de la Chambre des députés fit
paraître sur le Palais-Bourbon, il cite
quelques-unes des phrases les plus célè-
bres dans les fastes parlementaires.

C'est, en 1848, un ami de M. Corne,
s'écriant :

«J'approuve le parti qu'a pris Corne! »
Le général Farre, assurant que les

soldats n'avaient pu manquer de pain,
puisque « la marche de chaque brigade
était suivie d'un four. »

M. Boulier affirmant : « J'ai vu des
influences républicaines se croiser les
bras. »

Et M. Pierre Legrand déclarant galam-
mant que « les ouvrières en chemises
ont toutes les sympathies du minis-
tre, »

Ou bien M. Francis Laur, effrayé à
l'idée que « la France va être inondée de
tonneaux vides de pétrole. »

M. Hérisson a l'aplomb d'insinuer :
« Mon nom, Messieurs, signifie concilia-
tion. »

Un président du conseil assure grave-
ment : «Messieurs j'entends des bruits
de derrière. »

Un ami de l'agriculture s'écrie : « Pro-
téger le porc, c'est nous protéger nous-
mêmes 1 »

Un autre lance cette apostrophe :
« Pendant ce temps-là, deux mille z'ou-
vriers frappent en vain aux portes des
hôpitaux, et vous appelez ça de la démo-
cratie ! »

A quoi un de ses collègues réplique :
« Non, nous appelons ça un cuir ! »

—o—

Le Parlement autrichien peut s'enor-
gueillir aussi de quelques audaces :

« L'œil de la loi pèse lourdement sur
notre législalion de la presse. »

« Ce reproche est un vieux serpent de
mer qui, depuis quelques années, gémit
dans noire enceinte . »

« Veuillez considérer cette question
dans la lumière d'un sombre avenir. »

Et celle-ci :
« Une partie importante de notre

agriculture est l'élevage de la race che-
valine, à laquelle j'ai l'honneur d'appar-
tenir ! »

—o—

— Si nous passons au Beichstag alle-
mand, nous cueillons ces jolies trouvail-
les :

« Notre vœu, c'est que les oscillations
de l'assiette de l'impôt deviennent im-
mobiles... »

« L'honorable collègue a eflleuré la
question en y pénétrant... »

« Le commerce du bétail se meut dans
les régions supérieures du domaine de
l'humanité !»

« Messieurs, si nous commençons à
pondre des œufs !... »

En Belgique, nous relevons de curieux
élans d'éloquence échappés à des avo-
cats :

« Cette femme n'est pas un mouton à
qui on fait accroire tout ce que Ton
veut ! »

« On a cru bon de lui jeter à la figure
les larmes de sa fille. »

Et ainsi de suite. On pourrait conti-
nuer la tournée des Parlements, en pas-
sant par nos Conseils, on ferait ample
moisson de curiosités oratoires.

Et, clans nos fêtes, assemblées, réu-
nions de sociétés, vrais paradis pour les
discoureurs, que de délicieuses trouvail-
les.

Ah ! si seulement ces écueils de l'art
oratoire pouvaient retenir au pied de la
tribune quelques-uns de ces impitoya-
bles parleurs. Mais il n'y a guère d'es-
poir; ils craignent, le silence

et n'ont pas d'autres craintes.

L'Anglais au Resiatiranl

Un Anglais est au restaurant.
On vient de lui servir un potage.
11 appelle le garçon :
— Je pové pas manger cette potège,

dit-il tranquillement, sans ombre de
mauvaise humeur.

— Mais, Monsieur, pourquoi?
— Je pové pas !
Pas moyen de sortir de là.
Survient le gérant, qui, à la vue d'un

client cossu, ordonna avec autant d'em-
pressement que d'importance de chan-
ger le potage, sans plus d'explication.

L'ordre exécuté, on laissa l'insulaire
seul.

Au bout de quelques secondes, il hèle
le garçon.

— Je pové pas manger celoui-là non
plous, fait il placidement.

On change encore.
El la même scène se renouvelle de

point en point.
Alors, un voisin de table, agacé, faii

remarquer qu'on avait oublié de donner
une cuiller à l'Anglais, d'où impossibi-
lité pour lui démanger «aucioune po-
tège » .

RECETTES DE LA IV3ÉNAGERE

Moyen de préserver les murs de l'humidité

L'humidité la plus persistante est
détruite si l'on enduit les murs du mé
lange suivant : eau 2 litres, gélatine! k.
bichromate de potasse 100 grammes.

Tribune Politique et Syndicale

Cambre syndicale des ouvriers
mineurs de la Loire. — Demain
dimanche 2o octobre, à la Bourse du
travail de Saint- Eltenne, à 9 heures pré-
cises du matin, assemblée générale du
syndicat.

En voici l'ordre du jour :
1' Etat financier de la Société ;

2* Election. — Benouvellement du
Conseil par moitié ;

.'î. De l'action syndicale ;
4' Questions diverses.

—o—
Cercle de l'Est. — 16, rue de la

Montât, à Saint-Etienne. -- Ce soir,
samedi 24 octobre, assemblée générale.
Présence de tous indispensable.

Ordre du jour important :
Fixation de la date pour l'inaugura-

tion.

Demain, dimanche, à o heures du soir
grande fête de famille, avec le concours
de la Chorale l'Echo du Peuple.

Concert, bal, assaut de danses de ca-
ractère par le camarade Bouthéon,
professeur de danses.

Cette fête promettant d'être excep-
tionnellement belle, tous les amis du
Cercle se feront un devoir d'y prendre
part.

Le secrétaire, P. DELOCHE.

P. S, — La soirée de dimanche der-
nier, à particulièrement bien réussi. La
vaste salle du cercle était encore trop
petite pour contenir tous les assistants.

Les chanteurs et les chanteuses ont
recueillis d'amples et légitimes applau-
dissements.

La causerie du citoyen Delmorès, sur
le premier socialiste du Forez, le con-
ventionnel et babouviste Javogues, a été
très goûtée et vivement applaudie.

Le succès de toutes les fêtes du Cercle
s'affirme de plus en plus et démontre la
force de notre organisation.

P. D.

—o—
Parti socialiste de France, Co-

mité fédéral. — Nous recevons, avec
deux ordres du jour adoptés, un compte-
rendu de la réunion du Comité fédéral
de la Loire du 20 octobre.

L'abondance des matières nous obli-
ges à le renvoyer.

—o—

Ligue anti-militariste de Lyon
et du Sud-Est. — La Ligue organisera
une grande réunion publique au mo-
ment du départ des jeunes conscrits
pour la caserne.

La Ligue s'est assurée le concours du
citoyen Urbain Gohier.

—o—
Bourse du Travail de Lyon. —

Samedi 24 octobre, à 8 heures du soir
grande réunion publique, à la Bourse du
travail, ou Monsieur le Maire de Lyon,
et tous les conseillers municipaux sont
spécialement invités.

La réunion a pour but de faire con-
naître les exigences nouvelles de la
mairie, au sujet des demandes de sub-
ventions.

—o —

Fête des ouvriers boulangers
de Lyon. — Le 25 octobre, à 2 h 1/2
précises du soir, aura lieu, à la Bourse
du travail, 39, cours Morand, la fête des
ouvriers boulangers, oiganisée par le
syndicat « l'Avenir ».

Les bénéfices seront réservés à la
création d'un bureau de placement gra
tuit pour la corporation.

Cette fête comprendra :
1* Une partie de concert ;
2' Une conférence par le citoyen

Bousquet, secrétaire général de la fédé-
ration nationale des travailleurs de l'ali-
mentation :

3- Une partie théâtrale : « la Fille
Elisa » draine en 3 actes, de Jean Ajal-
bert, interprêtée par-. « l'Œuvre » théâ-
tre libre.

Deux billets de la tombola pris à l'a-
vance, donnent droit d'entrée à toute la
fête.

Prix du billet, O fr. 80, au contrôle
Ofr. 75.

-o-

Chambre syndicale des ouvriers
cordonniers et similaires de Lyon, j
— La corporation des ouvriers en chaus
sures, organise sa fête annuelle, qui
aura lieu dimanche 25 octobre, dans l'é-
blissement Denis, Michaud successeur,
270, cours Lafayette.

A 2 heures, partie de concert, où les
artistes les mieux aimés de nos concerts
populaire, se feront entendre.

La troupe Boche-Chevalier interpré-
tera, «Madame à ses brevets», ainsi
que le « Permissionnaire ».

Le piano sera tenu par le maestro
Niel.

Deux billets de tombola pris à la porte
donneront droit à toute la fête.

Le soir à 8 heures, bai à grand orches-
tre.

—o—

Chambre syndicale des pape-
tiers. — Dimanche 25 octobre, à 2 heu-
res du soir, concert dont le programme
et des mieux organisés aux Folies-Ber-
gères.

Le soir à 8 heures, grand bal.

Représentations
Commerciales

P. DELOCHE et J. DELORME
4, petite rue Saint-Jacques, Saint-Etienne

Vins et Liqueurs. — Huiles et Savons.
Imprimés et Fournitures de Bureau.

BIBLIOGRAPHIE
Patriotisme Colonisation est le

2e volume de la Bibliothèque Documen-
taire qu'éditent les Temps ISoureaux, 4,
rueBroca. C'est le complément du pre-
mier, paru l'année dernière : Guerre-Mi-
litarisme.

C'est une compilation de tout ce qui a
été écrit de mieux contre ce patriotisme,
agressif et idiot qui consiste à faire en
visager comme ennemis les individus
des divers pays.

La science, la philosophie, la littéra-
ture ont été mises à contribution. Il y a
dans chaque volume, les extraits de plus
de 200 auteurs.

Il y a une édition illustrée de 10 gra-
vures sur bois, dessins inédits de Agar,
Augrand, Couturier, Cross, Hermann
Paul, Jourdain, Lebasque, Luce, Hou-

bille et Willaume, sur beau papier, à
9 francs, et une édition, dite de propa-
gande, non illustrée à 3 fr. 50.

Gabinetdu Peuple de laLoire
Tous les lecteurs du Peuple de la Loire,

travailleurs ou contribuables, qui ont
des abus à signaler, des réclamamations
à formuler, des revendications à pré-
sente? et à faire aboutir, n'ont qu'à
s'adresser aux bureaux du journal, tous
les jours de 9 à 10 heures du matin et
de 2 à 4 heures du soir,

4, Petite rue Saint-Jacques, 4, au 2"'
SAINT-ETIENNE

Le journal les renseignera et les met-
tra à même de se faire rendre justice et
de se défendre.

SPECTACLES
A Lyon

KIOSQUE BELLECOUB. - Musique mi-
litaire de 4 à 5 heures.

CASINO-KUBSAAL. - Tous les soirs, à
8 heures, spectacle varié, attractions. —

La salle est entièrement restaurée et amé-
liorée.

H OBLOGE. — Tous les soir.?, à 8 heures,
spectacle varié. — Attractions. — Di-

manche et fêtes matinée à 2 heures,
même spectacle que le soir.

GUIGNOL DU GYMNASE, 30, quai Saint-
Antoine. — Tous les soirs, Guignol à

Madagascar, grande pièce comique en
7 tableaux.

A Saint-Etienne

Grand-Théâtre de * aint-Etienne.
— Direction J. Poncet, septième an-
née. — Ce soir, samedi, 24 octobre, La
Glu, drame en 5 actes, de J. Bichepin.

On terminera par les Gaietés du Veu-
vage, de Grenet Dancourt.

Demain, dimanche, en matinée, Le
Bossu, le drame populaire de Paul Fé-
val et Anicet Bourgeois,

CDEN-THEATBE-CONCEBT. - Tous les
I- soirs, à 8 heures, grande représentation.
— Dimanches et jeudis, à 2 heures, mati-
née. — Les vendreois, soirée de gala. —
Spectacle varié, attractions.

THËATBE PITOU, place Boivin. - Tous
' les soirs, représentation des principales
pièces du répertoire moderne .-vaudeville,
comédie, opérette, drame. Jeudis et di-
manches, matinées.

Oecasîoo Exceptionnelle
Nouvel Appareil multiplicateur

Pour lettres, copies, dessins, etc.
Le plus simple le plus rapide et le plus

propre. Pas de plaques à encrer ou à laver.
Pas de rouleau gluant à fixer ou a couper.
Petites planchettes brevetées, s'adaptant
et se fixant avec beaucoup de simplicité.
L'encre restant après le tirage disparaît
après six heures par la simple application
d'un papier spécial, on peut donc retirer
au même endroit dans la même journée.

Pour faire connaître ce merveilleux ap-
pareil, nous le vendons à moitié prix, jus-
qu'au 10 octobre et nous donnons gratis
un flacon encre noire qui sera vendu
après : 1 fr. 75.

Formats 0,16 sur 0,25 : S fr. 50 au lieu
16 fr. — 0,22 sur 0,27 : 11 fr. au lieu de
21 fr. — 0,31 sur 0,49 : 1 5 fr. 50 au lieu
de 30 fr.

Appareil combiné comprenant tout ce
qu'il faut pour tirer les trois formats

Prix: 15 fr. 50
Les appareils seront vendus avec douze

planehetti s de rechange.
Envoi franco contre mandat poste adresse

à M. MAUBEBT, agent général, 37, rue
Vavin, 37. Paris.

A TflaVERS SAINT-ÉTIENNE
Rno de la Préfecture, les trams à vapeur
S'arrêtent au <Zt. Magasins Réunis,
Pour permettre, au bourgeois, à l'ouvrier, iu mineur,
De faire des achats à crédit, en amis !
Un groupe de commerçants (braves cœurs stéphanois)
Vous servent à crédit et très discrètement
Leurs artieles à prix fixe, à emporter, au choix
Soit : Chaussures, armes, bijoux, meubles ou vêtements !

UN VRAI CONNAISSEUR.

CLINIQUE «uD
r
VIARD

i ), T^ue de Tans, 13
au deuxième étage, dans la cour

Exclusivement créée pour la classe ou-
vrière et les employés peu aisés de St-
Etienne et de ses environs.

Consultations : Tous les Matins,
de 8 heures à 10 heures.

Les Dimanches et fêtes jusqu'à
midi consacrés aux ouvriers et ouvrières
retenus à l'atelier dans la semaine.

Traitement ils toutes les Maladies
Spécialement :

des maladies des femmes, des enfants
et des maladies de la peau et syphiliti-
ques.

Vaporisations et Douches locales
NOTA. — La Clinique du Docteur est

absolument indépendante de son Ca-
binet.

CLINIQUE au deuxième étage,
dans la cour (Classe ouvrière et indi-
gents) : tous les matins, de 8 à 10 h.

CABINET au premier étage, sur
la rue : Classe aisée (Commerçants,
etc., etc.), tous les jours, de 2 heures à
4 heures. — Médecine Générale et ma-
ladies des Femmes

De 8 à 9 heures du soir : Maladies
spéciales.

Imp. spéciale du Peuple, rue Praire, 16.

L'Imprimeur (}Jrant du

« PEUPLE »

B. BESSET.

Ce journal
est composé par des

ouvriers syndiqués.

Reiusez Toutes Imiiaiions

L'EAU D'ARQUEBUSE BU PATRONAGE
La Seule, la Vraie Marque

Puissant vulnéraire hygiénique, stimulant les fonctions organiques
Cette, eau déjà connue et appréciée dans toute

la France, justifie son nom et sa réputation bien
méritée.

t'ar son efficacité et ses résultats Infaillibles
" l'Eau d'Arquebuse du l'atronaqe " est deve-
nue indispensable dans les Familles.

Nous faisons connaître ci-dossous les divers
modes d'emploi attribués à ses propriétés mer-
veilleuses.

On emploie l'Eau d'Arquebuse du Patro-
nage en tous lieux et po- r toutes les cames
ses effets sont toujours salutaires et général»,
ment bienfaisants.

1° Deux ou trois cuillerées dans un verre
d'f.m-pure ou sucrée, après les frayeurs, coups,
blessures, fractures, chutes, contusions, défail-
lances, évanouissements, vertiges, rétablissent
sur-le-champ ces premières indispositions;

2- Dans un verre d'eau ciaude ou sucrée,
cille remet des grandes fatigues de voyage, dis-
pose au repas et prévient souvent les maladies
graves : refroidissements, tremblements ner-
veux, essoufflements, crampes, anémie, coquelu-
che, angine, diphtérie, etc.;

8.' Prise dans une in.usion d'hysope, violette,
lierre-terrestre ou mieux encore do mélisse, elle
est un grand remède efficace contre les embar-
ras d'estomac, digestions pénibles, coliques hé-
patiques, néphrétiques ;

4' Prise pure après le repas, elle fouette le
sang, elle réchaulïo les organes, l'estomac des

vieillards, accélère la digestion; on en fait usage
avec succès pour l'âge critique des femmes, ainsi
que pour les fatigues au début des mensualités
ou époques chez les jeunes filles.

Eue est vermifuge pour les enfants ;
5- On l'emploie soit en compresses ou en fric-

tions, suivant les cas, en l'appliquant sur la par-
lie malade, qui- l'on doit toujours tenir humectée
on l'arrosant souvent avec 1 Eau d'Arquebuse
du Patronage, elle est souverraine pour les
écorchuros, coupures, brûlures, douleurs, entor-
ses, contusions. C'est un préservatif assuré contre
te gangrène ; en cas de plaie et après le premier
pansement arroser la compresse avec de l'Ar-
quebuse pure.

Avec succès on l'emploie contre les maux de
tète, névralgies et douleurs rhumatismales en
ayant soin de la faire un peu chauffer pour ces
dernières applications.

Ces multiples propriétés connues, nous ne fai-
sons que citer les nombreux cas pour lesquels
elle peut être employée, et les personnes qui en
ont déj 1 fait usage connaissent les services que
ce produit miraculeux a rendus au monde entier,
ce qui l'a, à juste titre, f lit dénommer :

Le Trésor du Pauvre dans les Familles

Non seulement VEall d'Arquebuse £« Patro-
nage peut être employée av se succès chez les
personnes, mais encore contre toutes les mala-
(II, s contagieuses des animaux.
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